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I : Je pensais qu’avec l’approche des fêtes, il serait intéressant de savoir ce que Jung veut dire
par le sentiment religieux ?

Tu l’as lu dans mon livre ?

I : Oui, aussi dans ton livre.

A quel passage ? Celui que tu considères pour lancer le thème ? Parce que le sentiment
religieux fait parti de l’inconscient religieux. Il y a un inconscient collectif, culturel,
familial et un inconscient religieux. Le sentiment c’est ce que dégage la fonction
sentiment. Parce que quand on travaille Jung, il faut imaginer un axe vertical, un axe
horizontal avec, pour le premier, 2 fonctions rationnelles (réflexion et sentiment), et
pour le second, 2 fonctions irrationnelles (intuition et sensation/perception). La fonction
sentiment est rationnelle : « j’aime/je n’aime pas ».
Mais j’ai peur que ta question touche un peu trop une explication universitaire.
Comment exprimez-vous le sentiment religieux dans une culture, une religion, une
époque, une filiation avec des croyances et des rituels. Chacun peut exprimer à ce sujet
ce qu’il veut.

H : Je crois que le sentiment religieux finira avec le dernier homme. Que ce soient les
religions animistes, totémistes, les hommes ont toujours eu besoin, au fond d’eux-mêmes, de
s’adresse à quelque chose qui les dépassent et ne trouvant pas de rationalité toujours à ce qui
les entourent, il faut bien qu’ils s’adressent à quelque chose à laquelle ils ont recours. On l’a
toujours vu au fil de l’histoire. C’est un recours à quelqu’un qui apporte une réponse que l’on
n’a pas nous-mêmes. C’est une sécurité. Quand le tonnerre tonne, on ne sait pas que ce sont 2
charges électriques qui le favorisent alors on dit que c’est Dieu qui nous punit. Aujourd’hui
on a rationnalisé une partie de ce qu’était le sentiment ancien religieux, on reste encore très
irrationnel.
Aujourd’hui, je peux faire de la théologie négative sur nos religions. C’est très facile de dire
que l’irrationnel est encore très présent. Par exemple, dans la transsubstantiation pour le
christianisme, penser que la consécration du prêtre amène à la transformation du pain et du
vin en corps et sang du Christ ce n’est pas rationnel. Or ça a été une des causes de la guerre
entre protestant et catholiques. Pour l’un c’est un symbole, pour l’autre une réalité. L’Eglise
ne soutient toujours pas que le vin ne se transforme pas en sang même si les examens en
laboratoire le confirment. Elle n’a pas actualisé son discours. L’irrationnel domine toujours
malgré les critères de la raison, du bon sens et de la logique.
De plus, si Dieu est tout infiniment bon et créateur de Tout, comment concevoir que le mal
existe ? Ce sentiment est tellement enraciné en nous qu’il dépasse la raison.

On ne peut pas faire référence à ce que consiste le sentiment religieux. C’est quelque
chose de très intime décliné selon chacun suivant ce qu’il pressent et désire. C’est une
intuition presque de l’ordre de l’irrationnel pur.



H : Il faudrait distinguer religion et foi. Parce que la religion c’est séculier, matérielle et la foi
est une part de nous. La foi est une croyance immanente mais les religions sont humaines,
trop humaines.

E : Je m’interrogeais sur la fonction symbolique. Ce qui, à un moment, va être au-delà de
l’objet que l’on est en train de regarder et qui renvoie à la foi intime. Mais c’est surtout ce qui
dépasse le regard. Ce que l’on perçoit de l’objet va être au-delà de ce que tout le monde peut
en percevoir et en même temps il est nommé par le même mot par tout le monde. Pour moi, le
sentiment est vu dans ce sens là et renvoyé à l’idée de symbolique. Le symbolique est
indicible.

H : C’est une part du mystique.

E : Pas seulement. C’est la capacité à percevoir un objet et de définir ce qu’il représente afin
de prendre un autre sens qui pénètre l’intimité.

C : Je pense que le sentiment religieux échappe à toutes approches rationnelles.

H : On parle ici de foi. Etre croyant est aujourd’hui un état sociologique. Nous avons tout eu
une éducation religieuse qui nous fait appartenir à une Eglise. Mais la foi se démarque d’une
appartenance à une religion précise. La foi est individualisée. Les rituels catholiques sont
toujours identiques. C’est la seule qui le fait.

Le rituel est le même mais se qui diffère c’est la charge participative du prêtre et des
participants. Ce n’est jamais identique. La musique, le chant et l’homélie sont différents.

I : Les chants et la musique élève l’âme. C’est connu dans les groupes sportifs et
paramilitaires. Il est vrai que celui qui vient dans un état favorable être dans un état de
communion intense.

Personnellement (ici on ne parle que personnellement), je vais chaque jour à la
découverte du mystère que je ne connais pas. Le rituel semble une répétition mais il y a
beaucoup de variations ; le regard, l’homélie, la façon de consacrer… On porte la croix
afin de spiritualiser la matière et de matérialiser l’esprit. Je raconte un rêve : « A
Jérusalem, je suis le prélat habillé en rouge. Je monte sur le dos d’un homme et je dis
spiritualise ta matière et matérialise ton esprit ». La circombalatio jungienne est très
forte. Mon esprit acquiert des vibrations plus subtiles.

E : Je repensais à une phrase sur le fait que Noël représentait une libération de l’esprit dans et
par la matière. Je n’y avais jamais pensé. Je me questionne encore. La naissance permet la
libération.

H : Je suis moniste. Même la pensée est matérielle. Si le cerveau n’est pas irrigué, il n’y a plus
d’esprit, le cerveau ne peut plus penser.

Dans mon expérience psychiatrique, les malades d’Alzheimer me reconnaissent, ils
ressentent autre chose, il y a une vibration différente. L’histoire est manifestée
différemment par des gestes ou des regards par exemple. L’esprit s’exprime de façon
symbolique.



H : Oublier pour vivre. Pour être heureux dans la vie, il faut une bonne santé et une mauvaise
mémoire. Si on ne sait pas effacer ce qui nous a contrarié ou blessé, on n’a plus d’amis. Donc
il faut une bonne santé et une mauvaise mémoire.

E : J’entends l’idée du pardon dans cette mémoire.

I : Je suis en ce moment en phase de pardon. J’essaie de pardonner par rapport à mon histoire
personnelle et j’essaie de me pardonner aussi à moi-même. Parfois, il existe une forme de
culpabilité dans une position de victime. Pourquoi m’est-il arrivé ça ? L’oubli, par ailleurs
n’est pas forcément nécessaire pour l’équilibre psychique.

H : On n’oublie jamais totalement mais c’est ne plus accorder une certaine importance. Le
pardon est une forme d’élévation de soi-même.

I : Pour revenir sur la mémoire, même si l’événement est oublié, il reste l’affect qui lui est
attaché et un jour il cherchera à s’exprimer. Il faudra de plus parvenir à modifier l’affect
attaché à la représentation.

E : Je te rejoins. Il existe une mutation du traumatisme. La manière dont on garde mémoire de
l’événement est changée. On ne reste pas dans l’impact traumatique.

I : Le temps qui sépare du traumatisme joue un rôle dans le pardon.

Personnellement, je ne sais pas si je pardonne ou pas mais je dépasse la question.

E : L’intention est importante. Petit à petit, si l’on perçoit l’intention de l’acte traumatique, on
peut la dépasser.

I : Arriver à comprendre l’acte, c’est pardonner.

E : Probablement ou c’est un pas vers le pardon ou à passer vers autre chose.

H : On regarde aussi l’intérêt que l’on a à pardonner dans telle situation.

On peut passer aux rêves.
(Le rêveur est en italique)

Rêve de F
C’est ma fille qui rêve.

« Je me vois dans le miroir et je vois quelqu’un de moche qui n’est pas elle. Elle se rend
compte au bout d’un certain temps que c’est vraiment elle. »

Pourquoi tu n’amènes pas un rêve à toi ? Tu ne t’en souviens pas ?



F : Ma fille a toujours des rêves sous forme de cauchemar.

Qu’est ce cette image veut dire aujourd’hui dans sa vie ? Pourquoi se sent-elle
transformée ?

Pourtant tout est positif dans sa vie. Elle a 21 ans et tout fonctionne.

Donc c’est quelque chose en elle-même, c’est son côté ombre qui se manifeste. Car ce
qu’elle voit ce n’est pas elle. Il y a quelque chose en elle qui n’est pas en accord avec ce
qu’elle est aujourd’hui dans sa vie. Qu’est-ce qui a pu la faire souffrir pour créer un
clivage ? Ca doit être quelque chose de très intime. Il faut analyser et représenter
l’image.

2 jours avant ce rêve, elle a rêvé qu’elle était violée. Et elle a déjà eu avant la peur d’être
violée. C’était il y a 10/15 ans, ou peut-être 5 ans, ça paraît tellement loin. Un psychanalyste
m’a dit qu’elle n’acceptait ni l’autorité ni l’agression. Maintenant, ma fille dit qu’elle a été
violée. Je lui ai demandé ce qu’elle voulait se faire subir de manière permanente. Il doit y
avoir un lien avec la mort de son père.

C’est ça. Comment sont ses relations avec l’homme ?

Elle a eu 2 relations de 2 ans. Des garçons extraordinaires tous les 2, elle choisi bien les
personnes. Quand tout est parfait, au bout de 2 ans, elle les quitte. Elle n’arrive pas à être
proche.

Elle a une réussite professionnelle mais pas dans la vie affective.

Elle quitte des garçons très bien et aimants.

Je ne peux pas diagnostiquer comme ça mais ce sont des traits d’une névrose d’échec.
C’est elle qui a rêvé du chien, de la mort, je m’en souviens. Elle fait une
psychothérapie ?

Non, elle va le faire.

Naturellement, elle a perdu son père et ça fait traumatisme. On viole une continuité
d’une vie paisible avec un père, une mère, une famille, etc. Le décès du père peut être
très traumatique. Elle quitte les hommes pour ne pas être quittée par les hommes. Parce
que son père l’a quittée. Ta fille devrait venir présenter elle-même ses questions.

Rêve de C

« Je me rends compte que je suis invisible. Enfin, je n’ai plus de corps. J’ai l’angoisse d’être
mort parce que c’est une situation étrange. Je me rends compte aussi que je peux
communiquer avec Claudine. Je ne peux pas être vu, elle ne me voit pas mais on peut
communiquer. Je me retrouve sur un beau vélo solide et je suis sur une route goudronnée
large et récente qui descend. Je pédale très vite et vers le bas, je m’aperçois qu’il y a 3
personnes sur la route qui chahutent dont une est ma sœur. Je me demande ce qu’elles font là.
J’arrive très vite et je me dis que je ne pourrais pas les éviter, le choc est inévitable. J’aurais
pu les éviter si j’avais contrôlé les freins du vélo. Le choc arrive. Je me relève, je pense que je



suis mort mais je suis vivant. J’ai toujours cette crainte de mourir. Je me dis que le plus
terrible pour moi sera ma séparation avec T. »

F : Pour toi-même la séparation ou pour elle ?

Pour moi.

I : Tu sais que tu es invisible et les autres ne te voient pas.

Ce que tu peux communiquer passe par elle et elle peut communiquer avec les autres.

I : Tu passes par T pour pouvoir discuter ?

Dans le rêve, oui.

F : Comme un médiateur ?

Oui. T est l’intermédiaire par rapport au monde. Elle te donne des informations. Elle
amène le monde vers toi. Elle est le lien avec le social. Tu restes avec des rancunes envers
des gens dont ta sœur dû à une histoire de famille. Dans la vie réelle, tu communiques
beaucoup avec T.

I : Quelle est la cause de la médiation de T ?

Parce que son moi dynamique marche, le vélo roule. Mais il est isolé, invisible. Ce qu’on
voit de lui c’est T.

F : Qu’est-ce que représente T dans ton rêve ? Comme un manque. Si tu te sens invisible c’est
peut-être que tu penses que tu n’en vaux pas la peine.

Je ne sais pas.

Elle te donne le souffle de vie. Tu peux avoir un corps à travers elle.

F : Tout seul tu ne sembles pas exister.

Je crois que tu as besoin de T pour exister. C’est comme si le lien te permet la
manifestation en étant profil bas. Tu as été séparé de ton frère. Tu as vécu une
séparation. Aujourd’hui, ça s’appelle vivre par procuration ou faire fonctionner l’autre
comme un objet anaclitique. C’est une fusion sans séparation. Le mot c’est : séparation.
C’est un rêve d’analyse. Tu dois travailler l’individuation et avoir ton couple intérieur.
Ce rêve est une représentation de ta relation avec Claudine. Pourquoi sur le plan de
l’objet, tu disparais et elle apparaît ?

H : Quelle interprétation donnez-vous ?

Ce qui est interrogeable c’est ma dématérialisation, la présence de T et le choc avec ma sœur.
Mais pour le coup, je ne peux pas interpréter le rêve. Qu’est-ce que ma sœur faisait à cet
endroit ?



Tu te confrontes avec les conflits de famille et peut apparaître une culpabilité. Quand tu
renverses ta sœur, ton moi dynamique s’arrête.

Rêve de D

« Je suis à la maison dans la salle à manger et j’entends du bruit sur le balcon. Je regarde par
la fenêtre et je vois Z avec un autre homme mettant une petite voiture bleue claire sur le
balcon. D’après mon rêve, elle n’appartient à personne. Elle était abandonnée là, Z la
récupère. Je suis étonnée qu’elle tienne sur le balcon ».

Pour moi, le bleu ciel c’est la liberté. Je vis une partie de mon corps libéré.

C’est un rêve d’analyse. Il y a une récupération et un changement par la voiture qui
apporte la paix. C’est un changement positif.

C : Pourquoi elle utilise Z sur le balcon ?

Parce qu’il l’utilise pour communiquer. Il y a un échange « donnant-donnant ».

Rêve de I
Je nage dans une ligne d’eau de piscine couverte avec des baies vitrées. Graciela arrive sur le
bord de la piscine, plonge dans la piscine et nous nageons dans la même ligne d’eau.

G : On avance. C’est un bon rêve. On va dans le même sens en harmonie de dauphin.

Rêve de G

« On arrive avec S à notre château mais on le traverse et on arrive à un autre où tout est
délabré. Je n’aime pas »

En apparence c’est parfait mais le château derrière est délabré.

I : Un moi statique à reconstruire et retravailler ?

Il y a quelque chose qui est mort, à l’abandon. La peinture est écaillée.

I : Est-ce un deuil à retravailler ?

Oui. Je ne voulais pas rentrer dans cette deuxième maison, c’était trop fort. Le premier
est celui de Dôme. Le deuxième apparaît.

I : Je pense au Faux-self de Winnicott. Le château délabré est le vrai-self.

Je suis d’accord. Il faut y rentrer mais je ne veux pas.

I : Qu’est-ce qu’il y avait derrière la relation avec T ? Le lien avec T est rappelé par le château
de Dôme.



Il y avait un amour réciproque, une passion de longue durée sans conflit. C’est un grand
amour, pas un amour d’un jour. Il est arrivé à travers notre connaissance mutuelle. Il
avait un conflit avec sa famille et spécialement avec sa mère. Il n’a pas voulu être enterré
dans le même caveau que sa mère.

F : Le deuxième château est comme une maison que tu n’aimes pas. Quelque chose en toi qui
te dérange, dans le futur.

La deuxième maison est la reprise du premier château mais délabrée. C’est comme la
maison de la mort. C’est comme si j’avais fait un saut en analyse et je me trouve avec
des horreurs de mon histoire que je n’avais pas vu. Ce sont des obstacles à dépasser.
Dans les grandes maisons, les enfants ne pleurent pas. Je sens à travailler la relation
avec mon premier mari défunt. Ses choses surviennent aujourd’hui. Je n’avais pas le
temps de m’occuper de ça. Et elles émergent maintenant. C’est un rêve important.
Qu’est-ce que je peux trouver dans cette maison ? J’ai quitté la maison de mes parents
parce que j’ai vu l’eau des chiens salie, c’est incohérent. Cette pellicule sur l’eau a
reproduit un sentiment d’abandon féroce. C’est une tristesse. C’était une blessure très
forte. Mon mariage a 17 ans a été une libération. Je n’aime retirer le côté romantique de
mon adolescence et voir la partie abandonnique. Mes parents attendaient un garçon, ils
ont eu une fille. J’ai fait tout ce qu’ils attendaient. J’étais dans la soumission. C’est une
confrontation avec le faux-self.


